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2
À l’arrière d’une voiture de rêve


Le professeur Renault allait me passer un sacré savon, mais par chance, une meute de groupies du Lord choisit cet instant précis pour se mettre à s’époumoner en chœur. Les télés HD diffusaient justement un extrait du concert pendant lequel le chanteur survolait son public à califourchon sur un cygne blanc géant. Du coup, je voyais la bouche de Renault remuer sans pouvoir comprendre un seul mot. Je lui ai fait un signe en posant la main sur mon oreille et en secouant la tête. Il a émis un grognement en signe de protestation. Derrière lui, M. Hale, qui paraissait un peu parti, observait la scène d’un air amusé.
Renault m’a à nouveau attrapé le bras, cette fois pour m’attirer vers lui et me parler directement à l’oreille :
– Soyez dans mon bureau dès la première heure demain matin. Ou plutôt non, j’ai un autre rendez-vous. Venez chez moi à huit heures.
– … Du matin ? ai-je protesté. Mais Professeur...
– Vous m’avez menti et vous m’avez indisposé. C’est donc à vous de venir jusqu’à moi. À huit heures.
Il m’a enfin lâchée, l’air mauvais. Tout juste s’il ne m’a pas menacée d’un « ou alors… » Il m’a donné son adresse à toute allure avant de se retourner. M. Hale m’a lancé un regard bizarre et m’a serré la main de ses doigts boudinés avant de fendre la foule majoritairement féminine et très colorée des fans du Lord, à la suite de Renault. Sans doute était-il trop bourré pour me reconnaître, même en ayant entendu mon nom. Mais moi, j’avais eu ma dose d’emmerdes. Il me restait encore deux heures à tirer avant la fermeture. Rien à battre. Je me suis engouffrée dans l’arrière-salle, j’ai enlevé mon tablier et je l’ai jeté dans le sac de linge sale. Alors je me suis souvenue de l’argent que j’avais glissé dans ma poche, que j’ai récupéré. Je me suis dirigée vers la pointeuse avant de réaliser que je n’avais plus besoin de pointer.
Bien. Je m’étais fourrée dans le pétrin, je devais m’en sortir. Je n’ai pas croisé Jill, je n’ai donc pas pu lui dire au revoir, ce qui n’était pas plus mal. J’étais tellement furieuse que j’aurais très bien pu lui dire quelque chose que j’aurais ensuite regretté. J’ai attrapé mon manteau et je suis sortie comme une folle, tout en me disant que j’aurais mieux fait d’attendre dans le couloir pour me calmer un peu, avant de retourner à mon service.
Il y avait du monde dehors. Un serveur stagiaire, adossé au mur, se rinçait l’œil, le temps de fumer une clope en compagnie de deux fans de Lord Lightning au sexe plus ou moins indéterminé. Les deux étaient habillées de la même façon, perruques violettes, vestes bleu électrique et cuissardes rouges. À l’importe quel autre moment, j’aurais trouvé ça franchement comique. Là, c’était juste nul à chier. J’ai serré ma veste et je me suis dépêchée de quitter les lieux. Même plusieurs heures après la fin du concert, les trottoirs de la 7e avenue grouillaient encore de bandes de fans et de glam rockeuses. Habituellement, je poussais jusqu’à la 34e, qui était plus animée et donc plus sûre, mais là, j’étais trop en pétard pour faire attention… J’ai tourné sur la 32e et j’ai avancé sur un demi-bloc environ en fulminant à propos de mon directeur de thèse, de ma chemise tachée de ketchup, bref de tout, jusqu’à ce qu’un détail retienne tout à coup mon attention. Le morceau de marbre rond et glissant, à l’intérieur de mon slip. La volupté et le désir m’ont aussitôt fait monter le rouge aux joues, malgré le vent glacial de ce mois de mars. Je me suis appuyée contre un immeuble, du coup la sensation s’est arrêtée. J’ai repris mon chemin, tout en imaginant que c’était son doigt qui faisait ce mouvement de va-et-vient. Très émoustillant. J’ai cherché mon téléphone dans la poche de mon manteau. Devais-je l’appeler sur-le-champ ? Ou bien attendre d’être rentrée à la maison ? Il ne croyait sans doute pas que je l’appellerais aussi rapidement ? Il devait penser que je terminerais mon boulot à l’aube. J’ai jeté un coup d’œil sur mon écran. Il était à peine minuit.
J’étais presque arrivée sur la 6e avenue, à Herald Square, où je prenais habituellement le train. Mais là, j’hésitai. Peut-être vaudrait-il mieux que je rentre à la maison et que je passe à autre chose. Et si en fait c’était un psychopathe ? Mais de qui est-ce que je me moquais ? Le jeu auquel nous avions joué au bar était tout sauf innocent, et je devais avouer que c’est justement ce qui le rendait si intéressant et excitant. Je ne pouvais m’empêcher de me demander quels autres tours il avait dans sa manche. Ou, encore mieux, dans sa poche. J’ai pris une profonde inspiration et j’ai composé le numéro de sa carte. J’ai entendu la sonnerie, puis ce qui semblait être une connexion.
– Allô ! ai-je fait, en n’entendant toujours rien. Nase de téléphone ! Vous m’entendez ? Si jamais vous m’entendez, je vous rappelle. Il faut vraiment que je change de téléphone…
J’ai raccroché, puis j’ai fait une nouvelle tentative. Cette fois, une voix masculine et grave a répondu : 
– Allô ?
– Salut, c’est moi, Ashley. Est-ce que c’est… Ah, ah ! Je ne sais même pas comment vous vous appelez. Ce que je voulais dire, c’est que j’appelais pour recevoir les instructions suivantes.
Mais pourquoi ai-je toujours l’air complétement idiote au téléphone ? J’étais quand même fière d’avoir réussi à articuler une phrase en entier, tout en me rendant parfaitement compte que je l’amusais beaucoup.
– Vous avez terminé votre service ?
– Je suis partie avant la fin.
– Je vois. Où êtes-vous? On dirait que vous êtes dans la rue.
– Oui, je suis sur la 32e, juste à l’ouest de la 6e.
– Côté Nord ?
– Ouais, à côté du centre commercial.
– Dites oui, plutôt.
– Quoi ?
– À la place de ouais. Dites oui.
– D’accord, oui.
J’ai traîné un peu trop sur le –ou. Mon « oui » sonnait assez sexy.
– Appuyez-vous contre le mur, comme si vous attendiez le bus. J’arrive tout de suite. Restez en ligne.
– Oui, j’attends.
Je me suis appuyée contre le bâtiment, le téléphone à l’oreille, comme il me l’avait demandé. Tout de suite ? Ça voulait dire qu’il n’était pas parti bien loin. Est-ce qu’il attendait mon coup de fil ? Je scrutai la rue, pensant le voir arriver d’un instant à l’autre. Au lieu de ça, c’est une grosse limousine noire qui a ralenti à ma hauteur.
– Restez contre le mur, m’a-t-il dit à travers la vitre juste assez baissée pour que je voie ses yeux. Attrapez votre culotte sous votre jean et remontez-la assez pour que je puisse voir l’élastique du haut.
– Ok.
Il a fait claquer sa langue.
– Dites oui.
– Bien. Ouououiiii !
J’ai fait ce qu’il me demandait en tirant sur ma ceinture, ce qui a eu pour effet de faire remonter mon slip entre mes petites lèvres et de pousser la pièce de marbre plus avant, vers le centre de mon plaisir. J’ai haleté un autre « oui ! » plus guttural.
– Très bien ! Continuez à tirer comme ça.
– Oui.
Je n’arrivais pas à croire qu’un parfait étranger puisse être sur le point de me faire jouir, en pleine rue, à New York.
– Pas vraiment en dentelle, n’est-ce-pas ?
– Pardon ?
– Votre slip.
– Euh, non.
Je me mis à rougir. Je portais une culotte en coton blanc, du genre qui s’achète par paquet de 10. Le souffle court, j’ai poursuivi :
– Je ne suis pas une femme super féminine.
Dans un murmure, sa voix a susurré :
– Ne jouissez pas.
– Mais pourtant, j’y suis presque !
– Qu’est-ce que je vous ai dit au sujet de l’impatience ?
Oh, oh !
– Le désir n’est-il pas une bonne chose ?
– Oui, c’est une très bonne chose.
– Mais que dois-je faire pour pouvoir jouir ?
– Être patiente, a-t-il répondu avec un petit rire.
J’ai serré les jambes.
– Comment se fait-il que je savais que vous alliez dire ça?
Son gloussement s’est transformé en éclat de rire que j’ai pu entendre distinctement à travers la vitre entrouverte.
– C’est parce que vous êtes très instinctive, voilà tout ! Qu’en pensez-vous ? À quoi êtes-vous prête pour atteindre l’orgasme ? Ne me répondez surtout pas n’importe quoi, j’ai horreur des clichés.
– D’accord. De toute façon, je ne ferai pas « n’importe quoi » ». Je ne suis pas ce genre de fille.
– En effet. Vous êtes une fille bien et que c’est pour cela que je vous apprécie, répondit-il doucement.
Je me suis sentie toute chose, et toute chaude à l’intérieur.
– Maintenant, répondez à ma question.
J’ai croisé son regard de lynx qui me fixait depuis la banquette arrière de la voiture.
– C’est difficile, j’ignore les règles du jeu.
– Oh ! mais l’apprentissage de ses règles fait justement partie du jeu. Elles dépendent de votre réponse.
– Ah !
J’ai essayé de me creuser la tête, mais j’avais un mal de chien à réfléchir, dans l’état où j’étais.
– Peut-être que je devrais faire quelque chose qui vous plaise pour que vous m’autorisiez à jouir. Mais je ne vous connais pas assez bien pour pouvoir deviner quoi. (Il s’est remis à rire.) Découvrir ce qui me plaît, c’est un peu la même chose que de découvrir les règles. Je vois. Eh bien, je pense que je connais au moins deux choses qui vous plaisent. (J’ai tiré à nouveau sur mon slip.) L’une est de voir que je vous obéis, l’autre de me voir me trémousser devant vous.
– Vous avez raison pour les deux.
– Si vous ne me donnez pas d’ordre, je ne peux pas vous obéir et il se trouve que je me tortille comme une folle en ce moment.
– En effet, et c’est tout à fait ravissant.
J’ai senti le rouge me monter de nouveau aux joues.
– Merci.
Jamais jusque-là personne ne m’avait dit aussi sérieusement que j’étais ravissante.
– Faites une dernière chose pour moi. Ensuite, vous pourrez jouir, mais uniquement sans toucher à votre jean.
– Autre chose ?
– Oui, faites le tour du pâté de maisons à pied.
– Dans quel sens ?
– De façon à ce que la voiture puisse vous suivre. Allez vers la 6e avenue et tournez à gauche.
– Ok. Je veux dire… oui.
– Très bien.
Je me suis mise à marcher. Je portais une chemise délavée, des jeans noirs et mes grosses chaussures de travail, j’avais pourtant l’impression d’être en talons aiguilles et en minijupe. J’avais l’entrejambe totalement moite, et je sentais son regard braqué sur moi. À minuit passé, il n’y avait pas grand monde sur la 6e avenue, bien qu’à New York les rues ne soient jamais complètement désertes. Des petits groupes attendaient le bus, flânaient, vaquaient à leurs occupations… Personne ne faisait attention à moi, mais l’idée que quelqu’un pouvait lever les yeux sur moi, se demander pourquoi j’étais rouge comme une pivoine et pourquoi je marchais si lentement…
J’ai bifurqué à l’angle de la rue, en direction du jardin. J’ai clairement entendu le ronronnement du moteur quand la voiture a tourné derrière moi.
Soudain un cri :
– Non, arrêtez-vous !
La voiture et moi, nous avons stoppé.
– Il y a trop de monde à l’autre bout de la rue.
Je l’ai entendu jurer et marmonner quelque chose d’incompréhensible dans une langue étrangère. Sans doute parlait-il au chauffeur de la limousine. En attendant qu’il me dise quoi faire, j’ai lancé :
– C’est la foule de ceux qui étaient au concert de Lord Lightning. New York est plein de ces bandes de filles en chaussures à plate-forme couvertes de strass.
Il a ri nerveusement.
– En effet. Bon, vu la tournure des événements, nous ne réussirons pas à passer par là.
– Que dois-je faire ?
Il eut un silence. J’imagine qu’il réfléchissait.
– Montez, finit-il par me dire.
J’ai entendu la portière de la limousine se déverrouiller, au moment où ses yeux disparaissaient derrière la vitre.
Je n’ai pas hésité une seconde, sans penser que ça pouvait être dangereux de monter dans la voiture d’un parfait inconnu. J’ai ouvert et je me suis jetée sur la banquette. J’ai sentir la chaleur de son corps. Mais il s’était reculé à l’autre bout de la banquette, bien trop loin de moi.
– Donnez votre adresse au chauffeur.
 Lequel chauffeur était jeune et vêtu d’un uniforme. Des boucles brunes s’échappaient de sa casquette. Il est resté muet en attendant que je prenne la parole. Je lui ai débité mon adresse à toute vitesse. Ensuite, la fenêtre entre l’avant et l’arrière de la voiture s’est refermée sans bruit, la vitre noire a glissé lentement, telle une éclipse de lune.
Je me suis tournée vers mon compagnon. Il a passé sa main dans ses cheveux, comme s’il avait l’habitude qu’ils soient plus longs et qu’il était étonné de les trouver si courts. Il a émis un léger sifflement quand le chauffeur a fait un demi-tour pour descendre la rue en sens interdit.
– Je m’excuse pour cette erreur de jugement, dit-il avec un léger tremblement dans la voix. J’aurais vraiment beaucoup aimé vous regarder faire tout le tour du pâté de maisons.
– Oui, ben. (Je me suis sentie obligée de dire quelque chose.) C’est comme ça à New York. On ne sait jamais quand on va tomber dans les embouteillages.
Ma vanne pourrie a semblé le détendre.
– Bon, concernant cet orgasme, a-t-il poursuivi aussi tranquillement que s’il parlait du temps qu’il faisait, il faut que vous jouissiez avant d’arriver chez vous.
J’ai avalé ma salive, failli répondre Ok, avant de me rappeler qui fallait dire  « oui ».
– Les règles sont les mêmes qu’auparavant ?
– Oui, répondit-il avec un sourire félin.
Ok, interdiction de toucher mon jean, mais je pouvais quand même tirer sur mon slip trempé qui contenait le morceau de marbre. Une sensation totalement nouvelle pour moi, du coup je me suis demandé combien de temps ça allait me prendre. J’ai légèrement glissé sur la banquette, j’ai étendu mes jambes et j’ai un peu déboutonné le bas de ma chemise pour pouvoir mieux attraper le haut de mon slip. Cette fois-ci, j’ai tiré dessus lentement, en remuant les hanches pour impulser au marbre un mouvement de va-et-vient sur mon clitoris. C’était facile d’imaginer son doigt ou une autre partie de son corps en train de me caresser, vu la façon dont il me dévorait des yeux. Dans la pénombre de la limousine, je ne pouvais pas détacher mon regard du sien, si intense. Il était assis à côté de moi, parfaitement immobile et droit comme un « i ». Je crois que de toute ma vie, je n’avais jamais ressenti quelque chose d’aussi fort. Sous mes vêtements, ma peau frissonnait. J’ai accéléré le mouvement.
La limousine descendait Broadway sans encombre. Pour une fois, j’aurais voulu être prise dans un embouteillage monstre. Alors que j’étais au bord de la jouissance, mon excitation a décru. J’ai tiré plus fort encore sur ma culotte, je me suis caressée à travers mon jean, mais rien n’y a fait. Le morceau de marbre a glissé quelque part entre mes fesses. J’ai poussé un soupir de désarroi.
Une seconde… Peut–être que c’était un mal pour un bien. Le contact direct de ma peau sur mon slip trempé semblait m’aider. J’ai à nouveau grimpé aux rideaux sans réussir tout à fait à jouir. J’ai poussé un gémissement d’impuissance.
Il a dardé sa langue et s’est humecté les lèvres sans dire un mot, en m’observant.
– Que… que va-t-il se passer si je n’y arrive pas ?
Il a murmuré en secouant sa tête très lentement :
– Vous pouvez y arriver.
– Je n’en suis pas sûre ! Je… pfff !
J’ai essayé à nouveau, en frottant mon jean et en tirant sur mon slip.
– Vous le pouvez, a-t-il poursuivi fermement. Je serais extrêmement déçu si vous n’y arriviez pas.
– Alors je vais y arriver ! ai-je gémi.
J’ai regardé à travers la vitre et je me suis rendu compte que nous étions pratiquement devant chez moi. Merde !
– S’il vous plaît, l’ai-je supplié, s’il vous plaît, sans vouloir pour autant qu’il change les règles de notre jeu.
– Vous pouvez le faire, a-t-il répété en se penchant en avant, les mains jointes. Vous pouvez. Détendez-vous.
Impossible dans cette voiture, en compagnie de cet homme qui m’interdisait de me caresser des doigts, et alors que je n’avais plus qu’une ou deux minutes à ma disposition. Je pleurais, tellement j’étais excitée sans parvenir à jouir. Il s’en rendait très bien compte.
– Vous y êtes presque. Faites-le pour moi, Karina.
Je remuais frénétiquement des hanches. Il s’est approché de moi, je sentais son parfum, épicé et sucré à la fois. Il ne m’a pas touchée mais s’est approché encore, jusqu’à ce que je puisse sentir la chaleur de son haleine sur mon oreille. Il a murmuré : « Jouissez ». Et j’ai joui, en hurlant. Je tombais, je remontais, je prenais de la vitesse, tout à la fois. Mon corps entier était secoué par les spasmes du plaisir. Un de mes genoux a cogné la portière, et je me suis laissée chavirer par les vagues libératrices qui m’envahissaient. Ensuite, j’ai peu à peu repris conscience. D’abord, j’ai senti son odeur mâle, puis j’ai entendu mes halètements, puis le silence étrange qui suivit tout le bruit que j’avais fait. J’ai compris que j’étais allongée sur le côté, mon visage posé sur ses genoux. Qu’y avait-il là, sous ma joue ? Ce n’était pas une batte de baseball, bien que cela y ressemblât. Il lui avait suffi de me regarder et de m’écouter pour bander comme un fou ? Je me suis relevée brusquement. J’ai été prise de vertige, ma tête s’est mise à tourner. Il m’observait toujours aussi intensément, sans faire un geste. Je me suis demandé s’il allait me demander de le sucer, là, maintenant. C’est ce que les hommes veulent habituellement dans une voiture, non ? Le moment était venu pour lui de devenir n’importe quel homme qui avait dragué une serveuse dans un bar et lui demandait de lui faire une pipe. Sauf qu’il ne l’a pas fait.
– Ça va ? m’a-t-il simplement demandé en articulant bien chaque syllabe. J’ai acquiescé.
– Je crois que oui.
– Bien. C’est votre immeuble ?
J’ai jeté un regard à travers la vitre teintée.
– Oui.
Son ton de voix était étrangement chaleureux.
– Si vous pensez pouvoir vous lever, vous pouvez y aller. J’attendrai que vous soyez en sécurité à l’intérieur de votre immeuble.
Ça m’a étonnée et je suis sûre qu’il s’en est aperçu. Il a eu un sourire bienveillant.
– Vous avez réussi. J’en suis très heureux.
J’ai acquiescé. J’allais lui demander : « êtes-vous sûr que vous ne désirez rien de plus ? », mais la façon dont il m’avait exprimé qu’il était content m’a arrêtée. Je ne voulais surtout pas le contrarier. Comme je ne voulais pas non plus m’éloigner trop vite, je lui ai dit :
– Est-ce que cela signifie que j’ai droit à un autre vœu ?
Son sourire s’est encore élargi.
– Oui, oui, c’est bien ça.
Ne croyez-pas que dans le feu de l’action je n’avais pas remarqué qu’il m’avait appelée par mon vrai prénom. Je me suis dit qu’il devait avoir un service d’identification des appels entrants.
– J’aimerais bien savoir comment vous appeler ?
Ça l’a fait rire.
– Vous êtes délicieuse, m’a-t-il répondu, sans vraiment me répondre.
– Vous ne trouvez pas que ce serait juste ? ai-je demandé. Il s’agit d’un jeu, non ? Et les règles du jeu doivent être justes. Vous connaissez mon nom et mon adresse, mais moi, j’ignore le vôtre.
Son sourire fut plein d’indulgence, contrairement à sa réponse.
– Votre vœu n’était pas de connaître mon nom. C’était de savoir comment m’appeler.
– Euh…
J’ai supposé que c’était vrai.
– Vous saurez comment m’appeler le moment venu. Si nous jouons à nouveau ensemble.
– Si je vous appelle, jouerons-nous encore ?
– Oui.
Il a marqué une pause en détournant le regard, avant de revenir sur moi.
– Quand croyez-vous qu’il serait le plus probable que vous m’appeliez ?
– Honnêtement ? Je ne suis pas sûre, vu l’état dans lequel je suis, de pouvoir résister à l’envie de vous appeler dès que je serai en haut des escaliers.
Il a éclaté de rire, enchanté.
– Merci d’avoir illuminé une soirée qui s’annonçait bien terne pour moi, Karina. Voyons. Appelez-moi vendredi après-midi, à 19 heures précises. Ne soyez pas en retard, sinon je ne répondrai pas.
J’ai promis :
– Je serai à l’heure.
Était-ce un rendez-vous ? Je n’en étais pas certaine, tout comme je n’étais pas sûre que nous ayons fait l’amour. Je veux dire qu’il ne m’avait même pas touchée. Je ne m’étais même pas touchée moi-même… Enfin, nous n’avions eu aucun contact physique. Je ne savais vraiment pas comment nommer ce que je venais de vivre. J’ai ouvert la portière, mais je me suis arrêtée dans mon élan pour demander :
– Qu’est-ce que je fais du marbre ?
Ce morceau de marbre qu’il cachait dans son écrin tout au fond de sa poche de veste.
Il a réfléchi un moment avant de me répondre.
– Il est aussi spécial que vous. Gardez-le en gage de mon affection.
C’est ce que j’ai fait.
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